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RÉSUMÉ 
L'aire de répartition d' Helico ve rpa armigera couvre une vaste zone, comprise 
approximativement entre les 4oes parallèles nord et sud, mais qui exclut le continent 
américain. En Afrique subsaharienne, H. armigera est principalement un déprédateur 
des cultures cotonnière et maraîchères . Ses caractéristiques biologiques confèrent à 
H. armigera un statut de ravageur de premier plan sur de nombreuses cultures de par 
le monde : forte fécondité, durée de cycle courte, forte polyphagie (217 plantes hôtes 
sont recensées dans cette monographie) , diapause nymphale et aptitudes migratoires des 
adultes. Bien que de nombreux travaux aient permis de diversifier les techniques de 
lutte contre H. armige ra, notamment par l'utilisation des entomopathogènes , des 
entomophages et de la résistance variétale , la lutte chimique est restée une des clés de 
voûte de la protection contre cet insecte. Depuis deux décennies , l ' apparition de 
populations d' H. armigera résistantes à plusieurs familles d ' insecticides dans diverses 
régions du monde a par conséquent considérablement renforcé la nuisibilité de ce 
ravageur. 
MOTS-CLÉS: Helicoverpa armigera, distribution , description , biologie, ennemi 





POSITION SYSTÉMATIQUE ET DISTRIBUTION 
Helicoverpa ar111igera (Hübner, 1808), Lepidoptera, appartient à la famille des Noctuidae, sous-
famille des Heliothinae. 
L ' évolution de la nomenclature d' H. ar111igera a été retracée par NYE (1982). La première 
description de l' insecte a été réalisée par Fabricius en 1794, sous le nom de Noctua barbara. Inusitée 
depuis, cette appellation a été invalidée en 1979. Décrite par Hübner en 1808 sous le nom de Noctua 
armigera , la noctuelle prend le nom d'Heliotlzis arn1igera en 1816. Au début du 2oe siècle sont 
introduites successivement les utilisations du nom d'espèce obsoleta, puis du nom de genre C/zloridea, 
toutes deux invalidées par la suite. Ces modifications n'étant pas suivies par tous les auteurs, trois 
appellations principales ont alors coexisté: Heliot/zis arnl.igera , C/zloridea obsoleta et Heliothis obsoleta. 
Dans les années 70, certains auteurs (par exemple TODD, 1978), considérant que le genre Heliothis était 
masculin, ont introduit l ' appellation Heliothis armiger. Cette appellation a été invalidée en 1985 
(KNUTSON, 1989). Le nom de la sous-famille d ' H. armigera a également été sujet à débat (NYE, 
1982). L'usage a consacré« Heliothinae » au détriment de« Heliothidinae » (POOLE, 1989). 
Durant plus d'un siècle , Heliothis ar111igera a en fait regroupé un ensemble d'espèces 
morphologiquement proches. C'est COMMON ( 1953) qui mettra en évidence l' existence de quatre 
espèces distinctes en Australie et établira, dans le même temps, la distinction entre Heliothis armigera et 
les espèces présentes sur le continent américain. HARDWICK révise, en 1965 , la systématique du groupe 
des « corn earworms » et crée le genre Helicoverpa, auquel il rattache l' espèce armigera. L'usage du 
genre Helicoverpa a toutefois rencontré certaines réticences (TODD, 1978; NYE, 1982) et ne s'est pas 
généralisé rapidement. La validité de la distinction des genres Heliothis et Helicoverpa a été confirmée 
par des travaux ultérieurs (MITTER et al. , 1993) et cette distinction est désormais largement acceptée. 
Les appellations communes anglo-saxonnes sont nombreuses , les plus courantes étant « american 
bollworm »et« cotton bollworm ». En français, aucun autre nom commun que« Heliotlzis » n' est usité. 
Helicoverpa armigera possède une vaste aire de répartition qui exclut cependant le continent 
américain. HARDWICK (1965) fait état de la capture d ' adultes jusqu'à 59 degrés de latitude nord, mais 
estime que l'espèce n' est résidente qu'entre les 4oes parallèles nord et sud. HARDWICK distingue trois 
sous-espèces : H. armigera ar111igera, H. armigera co111111011i et H. an11igera conferta. La sous-espèce 
co111111011i est endémique de l' île Canton dans le Pacifique. La sous-espèce conferta est rencontrée en 
Australie et dans les îles du sud-ouest du Pacifique. H.arn1igera armigera est la sous-espèce la plus 
répandue ; elle occupe l'Afrique , ! ' Europe, l' Asie continentale et le Japon (HARDWICK, 1965). Selon 
PATERSON (1991), cette distinction en sous-espèces nécessiterait des études complémentaires. Elle est 
de fait très rarement utilisée dans la littérature. 
Pour PATERSON (1991) , la question de savoir si H. ar111igera est une espèce unique ou un 
complexe d ' espèces cryptiques reste posée. Quelques travaux ont fourni des éléments de réponse en 
étudiant la variabilité géographique des populations d'H. armigera, selon des critères écophysiologiques 
ou biochimiques. HMIMINA et al. (1993) ont ainsi pu observer une variabilité géographique dans 
1 · expression de la diapause de populations européennes et africaines d ' H. ar111igera, sans qu ' un gradient 
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géographique clair puisse être mis en évidence. En revanche, étudiant le polymorphisme enzymatique de 
populations à l ' échelle du continent australien, DALY et GREGG (1985) n'ont observé aucune 
structuration génétique. NIBOUCHE et al. ( 1998) ont abouti aux mêmes conclusions en comparant des 
populations d ' Europe du Sud , d ' Afrique de l'Ouest et d ' Afrique du Nord. Aucune incompatibilité 
sexuelle n'existe entre des souches d 'origines éloignées, puisque COL VIN et al. (1994) ont pu croiser 
des souches originaires du Soudan, de l'Inde, de la Chine et de l'Australie, et que ALAUX (1994) a 
réalisé le croisement d'une souche de la Thaïlande avec une souche de la Côte d ' Ivoire. NESBITT et al. 
(1979) n ' ont pas noté d'influence géographique sur la composition de la phéromone de populations 
originaires du Malawi, du Soudan et de l'Inde. En Australie, aucune variabilité géographique nette n' a 
été observée par FIREMPONG et ZALUCKI (1990a) dans les préférences de plantes hôtes, manifestées 
par les femelles lors del' oviposition. 
PLANTES HOTES 
Les plantes hôtes d' H. armigera ont été répertoriées pour diverses régions du globe (ZALUCKI et 
al., 1986 ; GREATHEAD et GIRLING, 1989 ; MOHYUDDIN, 1989 ; MANJUNATH et al., 1989; 
BANPOT NAPOMPETH, 1989 ; MEIERROSE et al. , 1989). Le tableau 1 présente une compilation de 
ces données , auxquelles sont jointes les observations de quelques autres auteurs. Cette liste, qui 
comprend 217 espèces ou genres appartenant à 50 familles, illustre la forte polyphagie d' H. armigera . 
TABLEAU 1 
Liste des plantes hôtes d'H. armigera (les chiffres indiquent les références bibliographiques, 




Trianthema portulacastrum L. 
Amaranthaceae 
Amaranthus hybridus L. 
Amara111h11s thunbergii Moq. 
Amaranthus viridis L. 
Digeria arvensis Fork 
Gonphrena celosioides H. Martius 
Apiaceae 
Da11cus carotta L. 
Ering iw11 plantagineum F. Muel!. 
Foenicu/1.1111 vu/gare Miller 
Asteraceae 
Acanthospermum hispidum DC 
Achillea 111illefoliu111 L. 
Artemisia sp. 
Bidens pi/osa L. 
Brachycome tetrapterocarpa G. Davis 
Calendula arvensis L. 
Calotis ancyroca,pa J. Black 
Calotis cuneifolia R. Br. 
Calotis 11111/ticalis (Jurez) Druce 
Carduus 11utans Hooker f. 
Carthamus lanatus L. 
Carthamus oxyacantha Bieberstein 
Carthamus tinctorius L. 
Chrysanthemum indicum L. 

























Cirsium arvense (L.) Scop. 
Conyza canadensis (L) Crong 
Craspedia chrysantha (Schldl.) Benth. 
Craspedia globosa (Benth .) Benth. 
Dahlia pinnata 
Gerberajamesonii H. Bolus ex Hooker f. 
Guizotia abyssinica Cass. 
Helianthus annuus L. 
Helichrysum bracteatwn (Vent.) Andrews 
Helipterumfloribundum DC 
Helipterum strictum (Lindley) Benth. 
lxiolaena brevicompta F. Muell. 
Lactuca saliva 
Podolepis canescens DC 
Podolepis jaceoides (Sims) Voss 
Senecio platylepis DC 
Sonchus arvensis L. 
Sonclws asper L. 
Sonchus oleraceus L. 
Sphaeranthus indicus L. 
Tagetes erecta L. 
Tridax sp. 
Wedelia asperrima (Decne.) Benth. 
Xa11thiu111 pinnata 
Xanthium pungens Willd. 
Xa11thiu111 strumarium L. 
Bignoniaceae 
Tecomaria capensis (Thunberg) Spach 
Boraginaceae 



























Echium plantagineum L. 
Brassicaceae 
Brassica campestris L. 
Brassica napus 
Brassica nigra Koch 
Brassica oleracea L. subsp. capitata 
Brassica oleracea L. subsp. italica 
Brassica rapa 
Brassica sp. 
Coronopus didymus L. 
Raphanus sp. 
Cannabinaceae 
Cannabis saliva L. 
Capparidaceae 
Cleome gynandra L. 
Cleome monophylla L. 
Cleome sp. 
Cleome viscosa L. 
Caricaceae 
Carica papaya L. 
Caryophy 11 aceae 
Dianthus caryophyllus L. 
Chenopodiaceae 
Sera vulgaris L. 
Chenopodium album L. 
Chenopodium /zircinum Schrad 
Chenopodium murale L. 
Spinacia oleracea L. 
Convol vul aceae 
Con volvulus arvensis L. 
/po111oea batatas (L.) Lamarck ou Poiret 
lpomoea cordofana Choisy 
lpo111oea eriocarpa R. Brown 
Euphorbi aceae 
Acalyp/za segetalis Müll . Arg. 
Chrozop/zora hierosolymitana Sprenge l 
C/zrozoplw ra rottleri Kotty 
Phyllanth11s niruri L. 
Ricinus co111111unis L. 
Fabaceae 
Astragalus sp. 
Arac/zis hypogaea L. 
Cajanus cajan (L. ) Millspaugh 
Centrosema pubescens 
Cicer arietinwn L. 
Crotalaria sp. 
Des111odiu111 inter/11111 
Glycine max (L. ) Merrill 
Lab/ab niger 
Lablab purpureus (L. ) Sweet 
Lathyrus odoratus L. 




























1, 8, 11 
7 
1, 3. 8, 9 
1, 8 
1. 7. 8 
3 
14 
1, 8, Il 
17 
1. 7. 8 
7 
Macrotyloma uniflorum (Lam.) Verde. 
Medicago polymorpha L. 
Medicago sariva L. 
Meli/otus alba Desr. 
Mimosa in visa Mar 
Phaseolus aconitifolius Jacq . 
Phaseolus vulgaris L. 
Pisu111 sativum L. 
Psophocarpus tetragonolobus (L. ) DC 
Psoralea cinerea Lindley 
Sesbania cannabina 
Sesbania pachycarpa de Candolle 
Sesbania simpliciuscula 
Sty/osanthes gracilis 
Trifoliwn alexandrinum L. 
Trifolium resupinatum L. 
Vigna mungo (L. ) Hepper. 
Vigna radiata (L. ) Wilczek 








1. 3, 8 









1, 2, 8 
Citrullus /a111anus (Thunberg) Matsumara & Nakai 1 
C11cu111is pepo L. 8 
Cucumis sativus L. 3, 8 
Cucurbita maxima Duchesne 3, 8 
Lagenaria vulgaris Ser. 





Ve /lcia glabrata Carolin 
Hypericaceae 




Hos/undia opposita Vahl. subsp. dernmbens 
Hyptis spicigera Lamarck 
Lavanc/11/a officinalis 
Leucas 111arti11icensis (Jacquin) R. Brown 
Oci11111111 a111ericanu111 L. 
Origa1111111 vu/gare L. 
Ort/zosiphon serra/1.1111 Schlech. 
Salvia 111oorcroftia11a Wallich 
Lili aceae 
Alli111n cepa L. 
Linaceae 
Li1111111 11sitat iss i11111111 L. 
Loranthaceae 
Dendrophthoe falcata (Linn .) Etting 
Malvaceae 
Abelmoschus esculentus (L. ) Moe nch 
















1. 8, Il 
7 




Althaea rosea (L.) Cavanilles 
Gossypiu111 barbadense L. 
Gossypiu.111 herbaceu111 L. 
Gossyp iu111 hirs111um L. 
Hibiscus cannabinus L. 
Hibiscus rosa-sinensis L. 
Hibiscus sabdariffa L. 
Hibiscus trionu111 L. 
Malva america11u111 (L.) Torrey 
Malva parvijlora L. 
Malvastrum trirnspida/11111 A. Gray 
Sida cordifolia L. 
Sida rhombifolia L. subsp. riparia 
Sida sp. 
Moringaceae 
Moringa oleifera Lam. 
Musaceae 











Passiflora ed11/is Sims 
Pedaliaceae 
Sesamum indicum L. 
Piperaceae 
Piper nigrum L. 
Poaceae 
Avena saliva L. 
Eleusine coracana (L.) Gaertn . 
Hordeum vu/gare 
Panicum 111iliace 11111 Wall. 
Panicum sp. 
Pennisetum typlwides 
Saccharu111 officinamm L. 
Setaria italica (L.) Beauv. 
Sorghwn bico/or (L.) Moench 
Triticum aestiv11111 L. 
Zea mays L. 
Pol ygonaceae 
Polygonum plabijem R. Br. 






























1, 8, 11, 6 
1, 7, 8 








Crataegus songarica Koch C. 
Fragaria ananassa 
Rosa sinensis Jacq. 
Rubiaceae 
Coffea arabica L. 
Rutaceae 
Citrns a11ra111ium L. 
Citrns limon (L.) Burman f. 
Citrus sinensis (L.) Osbec k 
Scrofulariaceae 
Antirrhi1111111 maj11s L. 
Striga sp. 
Verbasc11111 virga /11111 
Veronica sp. 
Solanaceae 
Capsic11111 a1111u11m L. 
Da111raferox L. 
Da111ra leichhardtii 
Da111ra 111 etel L. 
Da111ra stramonium L. 

















1, 2, 3, 7 
Nicotiana 1abac11111 L. 1, 2, 3, 7 
Nicandra megalosip/1011 Yan Heurick & Muel!. Arg. 19 
Nicandra physaloides Gaertn. 10 
Pe11111ia hybrida 
Physalis angu!ata L. 
Physalis minima L. 
Physalis peruviana L. 
Solanw11 melongena L. 
Sola1111m 11igrum L. 




Corchoms trilocularis L. 
Tri11111fe11a pentadra A. Richard 
Violaceae 
Viola trico/or L. 
Yitaceae 
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Australie 
Burkina Faso 







Afrique du Sud 
















Les éléments de la description suivante sont essentiellement empruntés à VIETTE (1967). 
L'envergure des papillons est de 32 à 38 mm ; il n'existe pas de différence de taille entre les sexes . Les 
antennes sont filiformes chez les deux sexes, les yeux sont de couleur vert foncé. Le dimorphisme sexuel 
est essentiellement fondé sur la couleur. Chez le mâle, la tête et le thorax sont gris-verts, les ailes 
antérieures sont de couleur vert-grisâtre à fauve-verdâtre , l 'abdomen est fauve ou fauve-verdâtre, avec 
souvent une tache sombre à l'apex ; les fémurs prothoraciques présentent une série de courtes épines 
dissimulées par des poils. Chez la femelle, la couleur générale est brun-orange à brun-rougeâtre, il n ' y a 
pas de tache sur l' abdomen. 
Les ailes antérieures sont triangulaires , allongées (la longueur fait approximativement le double de 
la largeur), repliées à plat sur le dos au repos . Sur l' aile antérieure, on observe: 
- une ligne antéro-médiane , plus ou moins marquée, formée de trois arcs à concavité dirigée 
extérieurement ; 
- une tache orbiculaire brune, entourée d ' un cercle de même couleur, ainsi qu'une tache réniforme faite 
d'une tache brune et d ' un cercle brun externe. Une ligne relie la tache réniforme au bord inférieur de 
l' aile; 
- une bande post médiane, faite d ' une série de chevrons noirs situés entre les nervures , suivie d ' une large 
ombre transversale gris-noirâtre. Sur la plupart des individus, les pointes distales des chevrons de la 
bande post médiane portent de petites taches noires ou de petits ocelles bruns à centre blanc ; 
- une marge externe légèrement festonnée, ponctuée par une série de petits points noirs, chaque point 
étant situé entre deux nervures . La frange est fauve avec une ligne brun-grisâtre. 
Les ailes postérieures sont blanc sale, les nervures sont marquées en brun ; une large bande 
marginale brun foncé est présente. La frange est jaunâtre proximalement, blanche distalement , avec une 
ligne brisée brune médiane. 
ŒUF 
L'œuf, de couleur blanc-nacré lors de la ponte , vire au brun avant l'éclos ion lorsque la capsule 
céphalique de l'embryon devient visible par transparence au travers du chorion . 
La description qui suit est tirée de l'ouvrage de TOGUEBA YE et COUILLOUD ( 1982) : « les œufs 
d 'H. armigera sont subsphériques et mesurent de 0,4 à 0,5 111111 ; ils sont entourés d'un chorion épais dont 
la surface est parcourue par plusieurs côtes verticales ; ces côtes dessinent, au pôle micropylaire, une 
rosette de 11 à 16 cellules primaires de différentes tailles et de forme ellipsoïdale qui entourent le 
micropy/e. » 
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CHENILLE 
Les éléments suivants sont également empruntés à TOGUEBA YE et COUILLOUD ( 1982). Les 
larves possèdent six stemmates de chaque côté de la tête. Neuf paires de stigmates peuvent être 
dénombrées : une paire sur le prothorax, les autres sur les huit premiers segments abdominaux . Trois 
paires de pattes thoraciques sont présentes. Le nombre de crochets des quatre paires de fausses pattes 
ventrales et de la paire anale varie d'un stade larvaire à l'autre. La chétotaxie de la capsule céphalique 
reste identique quel que soit le stade larvaire. En revanche, la chétotaxie du prothorax ne reste constante 
que du 1er au 3e stade larvaire, elle se modifie par la suite. La chétotaxie des autres segments reste 
identique à tous les stades. La description détaillée de la chétotaxie est fournie par TOGUEBA YE et 
COUILLOUD (1982) . 
La couleur des larves des 1er et 2e stades est grisâtre, puis jaunâtre ; la capsule céphalique est de 
couleur brun-noir à brun foncé . A partir du 3e stade, la capsule céphalique prend une couleur orangée. La 
couleur générale du corps est très variable, passant de la dominante grise, noire ou marron, au vert ou au 
jaunâtre. Sur la face dorsale, on peut distinguer des séries longitudinales de fines bandes alternées claires 
et sombres. Une large bande blanchâtre, sur laquelle les stigmates se détachent en noir, est visible sur les 
flancs. Les tubercules situés à la base des soies ont une coloration plus ou moins sombre et sont plus 
visibles sur les premiers stades larvaires. 
Le tableau 2 fournit des indications sur la longueur des chenilles aux différents stades larvaires ainsi 
que sur la largeur de la capsule céphalique. 
CHRYSALIDE 
La chrysalide se trouve dans le sol , sans cocon, dans une loge nymphale lâche, consolidée par 
quelques fils de soie. Sa longueur est de 15 à 20 mm. La couleur est marron, brun-verdâtre juste après la 
mue nymphale. L'aspect de la cuticule est vernissé, finement ponctué. Deux épines sont présentes à 
l'extrémité abdominale, sur le 10e segment. La différenciation des deux sexes se fait aisément par 
l'examen des derniers segments abdominaux (figure 1). 
TABLEAU 2 
Largeur moyenne de la capsule céphalique et longueur des chenilles aux différents stades larvaires 
d'H. armigera (d'après REED, 1965a; TOGUEBAYE et COUILLOUD, 1982). 
Largeur moyenne capsule céphalique (mm) Longeur 
de la chenille 
Stade REED (1965a) TOGUEBA YE et en fin de 
COUILLOUD (1982) stade (mm) 
l er 0,25 0,27 2,71 
2e 0,40 0,47 4,97 
3e 0,60 0,79 9,85 
4e (en présence d'un 6e) 1,00 1,18 14,80 
4e (en l'absence d ' un 6e) 1,39 18,70 
5e (en présence d'un 6e) 1,60 1,79 20,40 
Dernier 2,40 2,59 33,10 
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Figure 1 
Vue ventrale de l'extrémité abdominale des chrysalides mâle et femelle d' Helicoverpa armigera 
(Hübner) [Lepidoptera, Noctuidae]. Ep, épine ; Sal, sillon anal ; Sgl, sillon génital ; Stg, stigmate. 









BIOLOGIE ET ÉTHOLOGIE 
ADULTE 
Mœurs 
L ' activité des adultes d' H. armigera, essentiellement nocturne, présente quatre phases successives 
(ROOME, 1975 ; TOPPER, 1987b ; RILEY et al., 1992) : 
- la première phase d ' activité, qui débute à la tombée de la nuit, est essentiellement consacrée à 
l' alimentation et à l'oviposition . Les papillons sont à la recherche des plantes les plus attractives , pour 
l'alimentation ou l' oviposition, et des mouvements entre les cultures se produisent; 
- l ' activité décroît ensuite graduellement et les papillons passent au milieu de la nuit par une phase 
d'activité réduite, durant laquelle ils restent posés sur le feuillage; 
- une reprise d ' activité des mâles est ensuite observée entre l ou 2h et 5h, période durant laquelle les 
accouplements ont lieu ; 
- avant le lever du solei l, une dernière phase d ' activité intervient lorsque les papillons effectuent des vols 
courts , probablement afin de trouver un abri pour la journée. 
Lorsque la température ambiante est inférieure à 28 ' C (et supérieure à 5 'C), certains papillons 
manifestent un comportement de « préchauffage » par vibration des ailes qui leur permettent d ' élever 
leur température thoracique interne pour pouvoir voler (COOMBS, 1993). 
Sex-ratio 
Pour des populations collectées au champ (élevage de larves ou piégeage d ' adultes) , les valeurs de 
sex -ratio sont comprises entre 102 et 167 mâles pour 100 femelles (SINGH et SINGH, 1975 ; 
MOURIKIS et VASSILANA-ALEXOPOULOU, 1970 ; REED 1965a). En Inde, dans des captures au 
piège lumineux, VAISHAMPAYAN et VERMA (1987) ont mis en évidence des fluctuations 
saisonnières de sex-ratio entre 25 et 400 mâles pour 100 femelles , les mâles restant prédominants la 
majeure partie du temps. 
Phéromone 
Le comportement d'appel des femelles se manisfeste par une évagination de l' ovipositeur et du 9e 
segment abdominal, accompagnée d'un écartement des ailes et d ' un mouvement de vibration rapide 
(HARDWICK, 1965). 
Selon KOU et CHOW (1987) , l' appel débute entre deux et cinq jours après l'émergence. Le début 
de l' appel se produit 322 min après le début de la scotophase le premier jour d ' appel, contre 134 min le 
5e jour. La durée quotidienne de l' appel passe de 63 min le premier jour d ' appel à 223 min le 3e jour, 
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puis tombe à 181 min le 5e jour. Des femelles maintenues dans l'obscurité totale à partir du 4e jour après 
l 'émergence manifestent un rythme circadien dans leur comportement d ' appel. 
PICCARDI et al. (1977) ont été les premiers à isoler le (Z)-11-hexadecenal de l 'abdomen de 
femelles d' H. armigera et à mettre en évidence son pouvoir attractif sur les mâles. NESBITT et al. (1979 
et 1980) et DUNKELBLUM et al. (1980) ont confirmé ce résultat et mis en évidence d'autres 
composants mineurs de la phéromone. Parmi ceux-ci, le (Z)-9-hexadecenal possède un effet synergisant 
sur l 'attractivité du (Z)-11-hexadecenal, tandis que le (Z)-11-hexadecen- l-ol exerce un effet inhibiteur 
(KEHAT et al. , 1980). 
Accouplement 
Durant la seconde moitié de la nuit, période pendant laquelle ont lieu les accouplements, seuls les 
mâles sont observés en train de voler, les femelles restent posées (ROOME, 1975 ; TOPPER, 1987b). La 
durée de l'accouplement est en moyenne de 89 min selon HARDWICK (1965), contre 10 min 45 s selon 
SINGH et SINGH (1975) . 
Le comportement de cour et le mécanisme de la copulation a été décrit en détail par HARDWICK 
(1965). 
Les données relatives à l'âge du premier accouplement des femelles diffèrent suivant les auteurs. En 
comptant la nuit de l'émergence comme nuit 0, les premiers accouplements sont signalés suivant les 
auteurs entre la nuit 2 et la nuit 5 (PARSONS et MARSHALL, 1939 ; HARDWICK, 1965 ; MOURIKIS 
et V ASSILAINA-ALEXOPOULOU, 1970 ; TOPPER, 1987b) . En conditions naturelles, TOPPER 
(1987b) rapporte que des femelles sont susceptibles de s' accoupler dès la nuit 1, bien qu'elles soient 
encore immatures. D'après HARDWICK (1965), les mâles s'accouplent à partir de la nuit 2 et leur 
maturation sexuelle est probablement plus rapide que celle des femelles . La durée de la période 
préreproductrice est en fait sous le contrôle génétique (COLVIN et GATEHOUSE, 1993b). COLVIN 
et al. (1994) soulignent ainsi que des élevages démarrés à partir d'un nombre d'individus trop faible 
peuvent aboutir, dès la première génération, à la sélection de lignées où les femelles ont une durée 
préreproductrice plus courte de deux jours (à 26 °C) que celle des mâles . Certains facteurs 
environnementaux agissent également sur la durée de la période préreproductrice (COL VIN 
et GATEHOUSE, 1993c) : l'élévation de la température accélère la maturation sexuelle, tandis que 
l'absence d ' alimentation la retarde. En revanche, aucun effet de l' humidité relative n'a été observé par 
ces auteurs. 
En laboratoire, COLVIN et al. (1994) ont montré que les femelles vierges n' étaient réceptives à 
l'accouplement que durant une courte partie de leur vie : 87 % des femelles vierges s ' accouplent si elles 
sont mises en présence de mâles matures durant la nuit 2, contre seulement 13 % si la mise en présence 
avec les mâles s'effectue durant la nuit 4. 
Le nombre maximal d 'accouplements par femelle est de six en conditions naturelles (TOPPER, 
1987b; VAISHAMPAYAN et VERMA, 1987) et peut atteindre sept en élevage (HARWICK, 1965 ; 
MOURIKIS et VASSILAINA-ALEXOPOULOU, 1970) . HMIMINA (1986) souligne l 'effet de la 
température sur le nombre d 'accouplements en élevage. Le nombre moyen de spermatophores est de 3,8 
à une température continue de 25 °C, contre 1 ou 1,3 respectivement à 15 °C et à 32 ' C. A une 
température continue de 34 °C, aucun accouplement n'est décelé. 
Selon PARSONS et MARSHALL (1939) , les accouplements n'ont lieu que si les papillons se sont 
alimentés. L 'alimentation des papillons a un effet accélérateur sur la maturation des oocytes. 
Ponte et fécondité des femelles 
L 'ac tivité de ponte s'effectue de nuit. Au Soudan, TOPPER (1987b) observe que l'oviposition 
débute au coucher du soleil et se poursuit jusqu ' à minuit ; elle est maximale 1 h 30 min après le coucher 
du soleil. En Australie, PERSSON (1974) constate une di stribution bimodale de l' oviposition durant la 
nuit ; la majorité des œufs est pondue durant la première moitié de la nuit. L 'oviposition dure en 
moyenne 2 h 54 min par nuit (PERSSON, 1974). 
Les durées de préovipos ition observées dans diverses régions du monde sont variables. Au Pakistan, 
SINGH et SINGH (1975) indiquent des durées de préoviposition fluctuant en élevage entre 1 et 4 jours, 
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avec une moyenne de 2 ,3 jours. En insectarium, COAKER ( 1959) relève en Ouganda une durée de 
préoviposition de 3,1 jours avec des extrêmes de 2 à 6 jours. En France, POITOUT et BUES (1979) 
enregistrent des durées fluctuant entre 3 et 7 jours en insectarium. HARDWICK (1965) montre que 
l'oviposition débute rarement la 3e nuit , mais plutôt à partir de la 4e ou de la 5e nuit. L' influence de la 
température explique en partie cette variabilité. HMIMINA (1986) relève une durée moyenne de 
préoviposition de JO jours à 15 'C contre 2,8 jours à 32 °C. L'alimentation des larves peut également 
influer sur la durée de préoviposition (PRETORIUS, 1976). 
Le nombre d'œufs déposés par nuit atteint son maximum la 5e ou la 6e nuit après l' émergence de la 
femelle (TOPPER, 1987b ; MOURIKIS et V ASSILAINA-ALEXOPOULOU , 1970 ; REED, 1965a). 
HARDWICK (1965) situe le maximum d 'oviposition au 9e jour après l'émergence. L 'oviposition peut se 
poursuivre jusqu'à la mort du papillon. 
La fécondité des femelles a été étudiée par plusieurs auteurs sur des papillons élevés en 
laboratoire et nourris à l'eau sucrée. Les résultats obtenus sont très variables. En Ouganda, COAKER 
(1959) indique des valeurs de 313 à 2 107 œufs par individu, avec une moyenne de 752. POITOUT et 
BUES ( 1979) observent dans le sud de la France des valeurs de 300 à l 800, pour une moyenne 
d ' environ 700. REED (1965a) note en Tanzanie un maximum de 3 065 œ ufs et HARDWICK (1965) 
obtient un maximum de 4 394. D'autres auteurs obtiennent des valeurs plus faibles : 40 à 53 pour 
SINGH et SINGH (1975). 
La fécondité apparaît donc potentiellement élevée, mais de nombreux facteurs peuvent l' influencer: 
- PARSONS et MARSHALL (1939) et HACKETT et GATEHOUSE (1982b) ont observé que les 
femelles accouplées pondaient un nombre d ' œufs plus important que les femelles non accouplées. Seuls 
MOURIKIS et VASSILAINA-ALEXOPOULOU (1970) n'ont noté aucun effet de l'accouplement sur le 
nombre d 'œufs pondus; 
- l 'absence d ' alimentation des papillons, ou l'alimentation avec de l'eau non sucrée, provoque une 
forte réduction du nombre d ' œufs pondus par rapport au niveau d'oviposition obtenu avec de l'eau 
sucrée (MOURIKIS et VASSILAINA-ALEXOPOULOU, 1970 ; BRADER-BREUKEL, 1970 ; 
HACKETT et GATEHOUSE, 1982b). De plus, en exerçant une influence sur la durée de vie des 
papillons (cf. Longévité des adultes, p. 20), l'alimentation agit également sur la durée de l 'ov iposition 
et par conséquent sur le nombre d 'œufs pondus; 
- l' alimentation des larves peut influer sur le nombre d'œufs pondus ultérieurement par les adultes 
(PRETORIUS, 1976 ; HMIMINA, 1988) ; 
- BRADER-BREUKEL (1970) a montré que la présence d'un rameau de plante hôte (cotonnier) 
permettait d 'augmenter le nombre d'œufs pondus , l'utilisation d ' une plante non-hôte (teck) provoquant 
le même phénomène dans des proportions nettement moindres ; 
- PERSSON (1974) a pu également mettre en évidence l'effet dépresseur de la lumière de la lune sur 
l' oviposition. 
Choix du site de ponte 
L'oviposition s'effectue préférentiellement sur des plantes hôtes au stade de la florai son et le 
synchronisme du pic de ponte et du pic de floraison a été relevé par de nombreux auteurs, 
particulièrement sur des plantes à durée de floraison courte (PARSONS et ULL YET, 1934 ; PARSONS , 
1940; COAKER, 1959; REED, 1965b; ROOME, 1975; WARDHAUGH et al., 1980; FIREMPONG 
et ZALUCKI, 1990b). Des exceptions existent cependant et des infestations peuvent être observées 
durant la phase végétative ou de maturation des cultures hôtes (PARSONS, 1940 ; NEL, 1961 ; 
W ARDHAUGH et al. , 1980 ; ZALUCKI et al., 1986). 
Indépendamment du stade phénologique, il existe des différences d 'attractivité entre les plantes 
hôtes. JAY ARAJ ( 1982), FIREMPONG et ZALUCKI ( 1990a) ainsi que RAMNATH et al. ( 1992) 
attribuent au cotonnier une attractivité moyenne à faible pour l'ov iposition d'H. annigera, inférieure par 
exemple à celle du maïs ou du pois d ' Angole . EL-REF A Y ( 1982) note en revanche une attractivité du 
cotonnier supérieure à celle du maïs. 
Particulièrement étudiés dans le cas du cotonnier, plusieurs facteurs interviennent dans le choix du 
site de ponte dans une parcelle : les œ ufs sont déposés de préférence sur les plants les plus foncés 
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(PATEL et al., 1974) et sur les plants les plus hauts et les plus vigoureux (MABBET et NACHAPONG, 
1983 ; FIREMPONG et ZALUCKI, 1990b). En revanche, selon FIREMPONG et ZALUCKI (1990b), 
l'état d'alimentation hydrique de la plante ne semble pas influencer son attractivité. Suivant la plante 
hôte, l' oviposition s'effectue préférentiellement sur certains organes. 
Longévité des adultes 
Etudiée en laboratoire sur des papillons nourris à l'eau sucrée, la longévité se révèle très variable en 
fonction de la température. HMIMINA (l 986) observe ainsi des extrêmes de 35 jours à 15 °C contre 
8 jours à 34 °C. L'alimentation exerce une forte influence, puisque MOURIKIS et V ASSILAINA-
ALEXOPOULOU (1970) indiquent des longévités moyennes de 7 jours sans alimentation, de 7 à l l 
jours en fournissant de l'eau aux papillons et de 13 à 20 jours avec de l' eau sucrée. Selon TOPPER 
(1987b), des papillons nourris avec de l'eau sucrée ont une longévité 1,8 à 2,7 fois plus importante que 
celle d'adultes nourris avec de l'eau. L ' alimentation des larves peut exercer une influence sur la durée de 
vie des adultes ; des larves élevées sur des feuilles d'arachide donnent des adultes ayant une longévité 
plus courte que des larves élevées sur des grains de sorgho. Toutefois, l'alimentation des adultes à l'eau 
sucrée permet d 'annuler ces effets (TOPPER, 1987b). La durée de vie des femelles vierges est plus 
importante que celle des femelles fécondées (COOMBS , 1997). 
SINGH et SINGH (1975) ainsi que MOURIKIS et VASSILAINA-ALEXOPOULOU (1970) n'ont 
pas pu mettre en évidence de différence significative de longévité entre les sexes. 
Migration et déplacements 
Les nombreux travaux traitant des déplacements des adultes d' Heliothis et d' Helicoverpa ont fait l'objet 
de plusieurs synthèses (WIDMER et SCHOFIELD, 1983; FARROW et DAL Y, 1987; DRAKE, 1991). 
FARROW et DAL Y (1987) ont distingué plusieurs types de déplacements: 
- les mouvements sur de courtes distances, à l ' intérieur ou à proximité du couvert végétal, 
essentiellement motivés par l'alimentation, la ponte ou la recherche d'un abri diurne; 
- les vols sur un à dix kilomètres - entre différents habitats ou entre zones de ponte, d'alimentation ou 
d'abri - sont orientés et restent limités en altitude à la« couche biologique» (TAYLOR, 1974), où la 
vitesse de l'insecte reste supérieure à celle du vent ; 
- les déplacements sur de longues distances (plusieurs centaines de kilomètres) s'effectuent au-delà de la 
couche biologique ; ils ne sont pas orientés et se font dans le sens du vent. 
Alors que chez les Noctuidae, les mécanismes de diapause et de migration tendent à s'exclure, 
H. annigera fait partie des exceptions capables, à la fois , de diapauser et de migrer (CAYROL et al., 
1974 ). FARROW et DAL Y (l 987) estiment néanmoins qu' H. armigera possède une activité migratoire 
moindre que celles d' H. zea, d ' H. punctigera et d ' H. virescens. H. armigera est un migrant facultatif, ne 
se déplaçant sur de longues distances que lorsque les ressources alimentaires du milieu deviennent 
insuffisantes (FITT, 1989). Lorsque le chevauchement des cultures permet une alimentation continue des 
adultes, l'espèce est sédentaire comme dans certaines régions d'Australie (W ARDHAUGH et al., 1980) , 
du Soudan (TOPPER, 1987a) ou d'Afrique du Sud (PARSONS, 1940). 
Au laboratoire, les durées de vol des adultes , des deux sexes, sexuellement immatures sont 
supérieures à celles des individus matures (COL VIN et GA TEHOUSE, 1993a). Les migrations sont le 
fait d'individus sexuellement immatures (VAISHAMPA YAN et VERMA, 1987 ; COOMS et al., 1993). 
Les performances de vol maximales sont atteintes à la quatrième nuit de la vie adulte, elles décroissent 
ensuite (HACKETT et GATEHOUSE, 1982b; COOMBS , 1997) . 
ŒUF 
Selon REED (1965a) , en Tanzanie, l'éclosion des œufs se produit en moins de 3 jours en conditions 
naturelles ; elle fluctue entre l et 5 jours au laboratoire, avec une moyenne de 2,8 jours. POITOUT et 
BUES (1979) observent, dans les conditions naturelles du sud de la France, des fluctuations entre 7 et 14 
jours. HMIMINA (l 986), étudiant les relations entre la température et la durée d ' incubation, constate que 
cette dernière prend en moyenne 18,5 jours à 13 °C contre 2, l jours à 35 °C. 
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Etudiée en laboratoire, la fertilité des œufs peut fluctuer fortement. En Ouganda, COAKER (1959) 
observe des extrêmes de 10 à 86 %, avec une moyenne de 71 %. BRADER-BREUKEL (1970) obtient 45 
à 51 % au Tchad, tandi s que REED (1965b) trouve une valeur moyenne de 66 % en Tanzanie. 
En l' absence d 'alimentation, les femelles ne pondent pas ou pondent des œufs stériles (MOURIKIS 
et VASSILAINA-ALEXOPOULOU, 1970). Le taux de fertilité des œufs n 'est pas en relation avec le 
nombre d 'acco uplements (MOURIKIS et VASSILAINA-ALEXOPOULOU, 1970) . SHARMA et 
CHAUDHARY (1988) ont mo ntré qu ' un accroissement de la température pouvait conduire à une 
augmentation du taux d'éclosion des œufs : 63 % éclosent à 20 °C , contre 84 % à 35 °C. Pour WU et al. 
(1993), le taux d 'éclosion est maximal à 25 °Cet inférieur à des températures plus élevées ou plus basses. 
Aucune influence dé l ' humidité relative sur la fertilité des œufs n 'a été notée par SHARMA et 
CHAUDHARY (1988) et par WU et al. (1993). QAYYUM et ZALUCKI (1987) ont montré qu'un 
passage des œufs à 44 °C durant quatre heures réduisait leur fertilité de 41 % par rapport à celle de 
témoins placés à 28 °C, la durée d ' incubation étant allongée de 45 %. Le phénomène est plus marqué si 
l'hygrométrie est faible. 
VIE LARVAIRE 
Lors de l 'éclosion , la jeune chenille ouvre un passage au travers du chorion ; elle dévore 
généralement celui-ci en totalité, hormis la partie basale adhérant au support de l'œuf (REED, 1965a). La 
larve reste immobile juste après l'éclosion et ne devient active que trois à quatre heures plus tard (SINGH 
et SINGH, 1975). Les larves sont cannibales dès le premier stade (TWINE, 1971) et sont également 
susceptibles des ' attaquer aux larves d ' autres espèces de lépidoptères (DELATTRE, 1973). 
REED (1965a) observe la présence de six stades larvaires, suivis d ' un stade prénymphal durant 
lequel l'alimentation cesse et la chenille cherche à s'enterrer. Cet auteur précise également que la mue 
s'effectue le plus souvent sur la face supérieure des feuilles, ce qui permet d 'accélérer le durcissement de 
la cuticule par l'exposition au soleil. HARDWICK (1965) , dans un élevage à 25 °C, note les fréquences 
suivantes : 30 % des larves ont cinq stades, 69 % six stades et l % sept stades. POITOUT et CAYROL 
(1969) ont mis en évidence l'action de la température, de l'alimentation et du niveau de consanguinité sur 
le nombre de stades larvaires pour des chenilles en élevage. 
Etudiée par plusieurs auteurs en insectarium, la durée du stade larvaire apparaît variable . REED 
(1965a) obtient une durée moyenne du stade larvaire de 21, 1 jours pour des températures fluctuant entre 
21 et 27 °C. A une température moyenne de 31,7 °C, SINGH et SINGH (1975) observent une durée de 
développement de 10,8 jours de moyenne, avec des extrêmes de 8 à 12 jours. COAKER (1959) indique 
des durées moyennes de 20,0 à 32, 1 jours à une température fluctuant entre 19 et 27 °C. 
Ces variations sont essentiellement dues aux températures . A une température constante de 25 °C, la 
durée moyenne du stade larvaire (en élevage sur un milieu artificiel) fluctue peu selon les auteurs : 15,5 
jours pour POITOUT et BUES (1979) , 17 ,8 jours pour HMIMINA (1986), 18,5 jours pour TWINE 
(1978), 19 ,3 jours pour SHARMA et CHAUDHARY (1988). 
Dans une moindre mesure que la température, le substrat alimentaire influe également sur la vitesse 
de développement des larves. COAKER (1959), PRETORIUS (1976) et HMIMINA (1988), alimentant 
des larves sur différents organes excisés de plantes hôtes, ont observé des durées de vie larvaires plus ou 
moins longues suivant le substrat. COAKER (1959) montre également que l'âge de l' organe servant de 
substrat peut jouer un rôle. La durée de vie larvaire est ainsi de 23,4 jours sur des capsules de cotonnier 
âgées d'une semaine, contre 31,1 jours sur des capsules de sept semaines . 
Pour WU et al. (1993), la durée de développement des larves à 25 °C est une fonction linéaire de 
l'humidité relative (H .R .) : 26 jours pour une H.R. de 23 %, contre 19,4 jours avec une H.R. de 
100 %. 
NYMPHOSE 
Lorsque le développement larvaire est achevé, la prénymphe se met à la recherche d'un 
emplacement où effectuer sa nymphose. Selon SINGH et SINGH (1975), cette recherche dure 15 à 20 
minutes. La distance parcourue durant la recherche du si te de nymphose dépend de l' humidité du sol : 
moins de 20 cm sur un so l inondé, moins de 2 m sur un sol humide et jusqu ' à 10 m sur un sol sec 
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(HACKETT, 1980). Les sites de nymphose sont préférentiellement choisis vers le sommet des billons 
(HACKETT, 1980; WILSON, 1983). La prénymphe s' enterre dans le sol, à une profondeur moyenne de 
4,5 à 5 cm, avec des extrêmes de 1 et de 9 cm (SINGH et SINGH, 1975 ; POITOUT et BUES, 1979 ; 
HACKETT, 1980; WILSON, 1983). MURRAY et ZALUCKI (1994) notent également que les loges 
nymphales des mâles sont situées plus profondément que celles des femelles. TORRES-VILA et al. 
( 1996) ont signalé, en Espagne, sur la tomate, un comportement atypique de certains individus qui se 
nymphosent à l'intérieur des fruits. 
En laboratoire, dans des conditions de température non précisées, REED ( 1965a) observe des durées 
de nymphose de 16 à 18 jours. En Ouganda, pour des chrysalides enterrées dans Je sol en conditions 
semi-naturelles, COAKER (1959) obtient des durées moyennes de 19,9 à 27,7 jours. A une température 
constante de 25 °C, la nymphose dure 15,8 jours pour HMIMINA (1986), 16,3 jours pour POITOUT et 
BUES (1979), 15,5 jours pour SHARMA et CHAUDHARY (1988), 15,7 jours pour TWINE (1978). 
La nymphose des femelles est plus courte d'un jour par rapport à celle des mâles (REED, 1965a ; 
COL VIN et al. , 1994). 
COAKER (1959), PRETORIUS (1976) et HMIMINA (1988) n'ont pas observé d'influence 
marquée de l'alimentation des larves sur la durée de nymphose. Toutefois, REED (1965a) note une 
corrélation entre Je poids des chrysalides et la durée de leur développement, les plus lourdes mettant plus 
de temps à émerger. 
L'émergence des papillons se produit durant la première moitié de la nuit (TOPPER, 1987b ; 
SINGH et SINGH, 1975 ; RILEY et al., 1992). Pour TOPPER (1987b), les pics d'émergence sont 
observés dans les deux heures qui suivent le coucher du soleil, le pic d 'émergence des femelles se situe 
une heure avant celui des mâles. 
DIAPAUSES ET ARRÊTS DE DÉVELOPPEMENT 
Variations géographiques de l'incidence de la diapause 
Dans les zones tempérées de son aire de répartition, H. armigera présente une diapause au stade 
nymphal. L'insecte est ainsi capable de survivre aux basses températures hivernales, sous la forme de 
nymphes en diapause dans Je sol, au suµ de la France (POITOUT et BUES, 1979), au Maroc 
(HMIMINA , 1986), en Europe centrale (KOMAROVA, 1959), dans Je sud-ouest de l'Australie 
(WILSON et al. , 1979) ou en Afrique du Sud (NEL, 1961). 
HARDWICK (1965), constatant une absence d'aptitude diapausante chez des populations 
d ' origine tropicale (Fidji, Côte d'Ivoire et Tchad) tandis que les individus issus de zones tempérées 
(Israël, Nouvelle-Zélande) manifestaient une diapause, a conclu à un accroissement des aptitudes 
diapausantes des populations avec l ' éloignement par rapport à l'équateur. Les travaux de 
BAGA YOKO (1980) ont permis d ' infirmer cette théorie, en mettant en évidence au laboratoire les 
potentialités diapausantes de populations originaires du Sénégal et de Côte d ' Ivoire. HMIMINA et al. 
(1993) ont complété cette étude en montrant qu'il n'existait que de faibles différences d'aptitude 
diapausante entre des populations d'origines géographiques différentes , sans qu'une corrélation avec 
la latitude puisse être notée. 
Les travaux faisant état de la mise en évidence sur le terrain d ' une diapause d'H. armigera en zone 
intertropicale sont cependant peu fréquents. COAKER (1959), en Ouganda, n'observe pas de diapause. 
En revanche, l'existence d'une diapause a été signalée par REED (1965a) en Tanzanie, HACKETT et 
GATEHOUSE (1982a) au Soudan et NIBOUCHE (1994) au Burkina Faso. 
Déterminisme des arrêts de développement 
BUES et al. ( 1989) ont distingué chez H. armigera deux types de diapause selon la nature de 
l ' induction ; une diapause photopériodique est induite par les jours courts , alors qu'une dia pause 
thermique est causée par l'action de températures basses sur les stades préimaginaux Uusqu'à la nymphe 
de deux jours) . Plus récemment, NIB OUCHE ( 1998) a mis en évidence un mécanisme d'arrêt de 
développement sous l'effet de températures élevées. 
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Diapause photopériodique 
KOMAROVA (1959) a mis en évidence une diapause induite par l'exposition des stades larvaires à 
une photophase courte (inférieure à 12 h). A partir d ' une température de 26 à 27 ' C, l' induction de cette 
diapause est inhibée (ROOME, 1979; HACKETT et GATEHOUSE, 1982a). 
La levée de cette diapause ne s ' effectue que si la température est supérieure à un seuil de 16 ' C 
(HMIMINA, 1986), valeurs que BUES et al. (1989) situent plutôt entre 18 et 21 'Cet que WILSON 
et al. ( 1979) positionnent entre 16 et 17 ' C. La vitesse de la levée de la dia pause s'accélère avec la 
température de réactivation. Ainsi, 155 jours sont nécessaires à 21 ' C pour obtenir 100 % de levée de 
diapause, contre 14 jours à 30 ' C (HMIMINA, 1986). Pour une température de réactivation donnée , 
l'échelonnement des durées de levée de diapause peut être important (WILSON et al., 1979) : à 21 'C, 
HMIMINA (1986) observe un échelonnement des levées de diapause entre 17 et 155 jours. GIRET 
(1986) a mis en évidence un contrôle génétique de la durée de la diapause. 
HACKETT et GATEHOUSE (1982a) ont signalé un seuil thermique maximal (inférieur à 34 ' C) 
au-delà duquel le développement de certaines chrysalides en diapause photopériodique est interrompu. 
Ce phénomène a également été observé par NIBOUCHE (1994). En zone tropicale, ce mécanisme 
permettrait aux nymphes de rester en diapause durant la saison sèche et de ne reprendre leur 
développement que lors du refroidissement des températures du sol, sous l'effet des premières pluies . 
Diapause thermique 
Les mécanismes de la diapause thermique , mis en évidence par NEL (1961) , ont été étudiés par 
HMIMINA (1986) et BUES et al. (1989). L ' induction se produit durant le stade nymphal, sous l ' action 
de températures inférieures à un seuil compris entre 18 et 21 ' C (BUES et al., 1989). Le taux d ' entrée en 
diapause, qui peut atteindre 100 %, est d'autant plus élevé que la température inductrice est basse et que 
Je début de l'induction est précoce. La sensibilité à 1' induction est présente jusqu ' aux deux premiers jours 
du stade nymphal (GIRET et COUILLOUD, 1982; BUES et al. , 1989). 
Parmi des nymphes en diapause thermique, BUES et al. (1989) ont mis en évidence deux types 
d ' individus. Les uns possèdent un seuil thermique de réactivation d'environ 15 'Cet ne présentent qu'un 
léger retard de développement (10 à 20 jours) par rapport aux nymphes non diapausantes. Les autres ont 
un seuil de réactivation plus élevé (entre 18 et 21 ' C) et une durée de réactivation à 18 ' C supérieure à 
180 jours, Jeurs caractéristiques sont similaires à celles des nymphes di apausantes photopériodiques. 
Certains travaux (KUZNETSOVA, 1972; WILSON et al ., 1979) ont co nclu que l ' action de 
températures basses (phase de vernalisation) pouvait accélérer la vitesse de réactivation chez des 
nymphes en diapause photopériodique. Pour HMIMINA (1986) , cet effet accélérateur pourrait être le 
résultat d ' une induction d'une diapause thermique chez les nymphes ayant échappé à l'induction 
photopériodique. La réactivation des nymphes diapau santes thermiques , plus rapide que celle des 
diapausantes photopériodiques, provoquerait l'accélération de la vitesse moyenne de réactivation, sans 
faire intervenir une phase de vernalisation. 
Arrêt du développement à haute température 
NIBOUCHE (à paraître) a mis en évidence en 1994 un mécanisme d'arrêt du développement proche 
d ' une quiescence, induit par une exposition à des températures de plus de 35 ' C à partir du 3e stade 
larvaire . Les chrysalides obtenues ont pu résister 60 jours à 37 ' C. La reprise du développement des 
chrysalides en arrêt de développement intervient dès que la température s ' abai sse. 
CYCLE ÉVOLUTIF 
Dans les parties de son aire de répartition présentant des hivers froids , H. armigera est actif durant 
les mois les plus chauds et reste en diapause en hiver. Cette situation s 'observe en Europe (POITOUT et 
BUÈS, 1979) , en Afrique du Nord (HMIMINA , 1986) ou au sud de l' Australie (WILSON et al. , 1979; 
W ARDHAUGH et al. , 1980; ROOM, 1983) . La reprise d ' activité s ' effectue au printemps par la levée de 
la diapause et les migrations d ' adultes (ANGLADE, 1969; GREGG et al. , 1994). 
En zone intertropicale, lorsque le régime des pluies permet la présence permanente de plantes hôtes 
cultivées ou spontanées, l'activité d ' H. armigera est continue, comme en Ouganda (COAKER, 1959) ou 
à Madagascar (VIETTE, 1967). Lorsqu ' une saison sèche marquée provoque la di sparition des cultures 
pluviales , H . armig era entre en diapau se (PARSONS , 1939 ; REED, 1965a , b; HACKETT 
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et GA TEH OUSE, 1982a) ou se reporte sur des plantes hôtes spontanées (PARSONS, 1939) ou sur des 
cultures irriguées de contre-saison (NYAMBO , 1988a ; NIBOUCHE , 1994). La possibilité d'une 
recolonisation, en début de saison des pluies, des zones les plus sèches par l'immigration d'adultes depuis 
les zones plus humides est évoquée par BOWDEN (1973) et par NIBOUCHE (1994). 
DURÉE DU CYCLE BIOLOGIQUE 
A titre indicatif, le tableau 3 présente les durées des différents stades observées par HMIMINA 
(1986) à quatre températures, dans un élevage sur un milieu nutritif artificiel. A 26 °C, la durée du 
développement de l'œuf à l'adulte est en moyenne plus courte de deux jours chez la femelle que chez le 
mâle (COL VIN et al., 1994). 
TWINE (1978) , ROOM (1983), HMIMINA (1986) et WU et al. (1993) ont modélisé les vitesses de 
développement d' H. annigera en fonction de la température. 
Les seuils inférieurs de développement théoriques (calculés par régression) indiqués par TWINE 
(1978) sont de 10,6 et 11,4 °C, respectivement pour les larves et les chrysalides. HMIMINA (1986) 
indique des seuils théoriques de 11 , 10,5 et 15 , 1 °C, respectivement pour les œufs, les larves et les 
chrysalides. FOLEY (1981) a obtenu un seuil de 14,8 °C pour les chrysalides. Les résultats 
expérimentaux de GIRET et COUILLOUD (1982) supportent la valeur du seuil inférieur de 
développement des chrysalides indiquée par HMIMINA (1986) et FOLEY (1981) : l'exposition des 
chrysalides à 15 °C provoque un arrêt du développement. En revanche, WU et al. (1993) n' observent pas 
d'arrêt du développement des chrysalides à 15 °C. 
A une température continue de 38 °C, HMIMINA ( 1986) constate sur une population marocaine une 
mortalité totale des stades œuf, larvaire et nymphal. Pour cette même température, TWINE ( 1978) 
observe une mortalité totale à partir du 5e stade larvaire, sur une population australienne. HMIMIN A 
(1986) a également montré qu 'aucun accouplement ne se produisait à une température continue de 34 °C. 
TABLEAU 3 
Durées en jours des différents stades, de l'œuf à la préoviposition, et du cycle total, de l'œuf à 
l'œuf, d'après HMIMINA (1986). 
Stade 20 °c 25°C 30 °C 34 °C 
Œuf 5,6 3,2 2,3 2,1 
Larve 28,6 17,8 12, 1 10,5 
Chrysalide 32 ,6 15,8 10,0 9,4 
Préoviposition 4 ,5 3,0 2,5 3,5 
Cycle total 71 ,3 39,8 26,9 25 ,5 
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ENNEMIS NATURELS 
PARASITOÏDES ET PRÉDATEURS 
Plusieurs synthèses d ' inventaire de parasitoïdes d ' H. armigera ont été publiées pour différentes 
régions du globe (voir notamment ZALUCKI et al., 1986, pour l'Australie; SHIJUN et YANQUIN, 
1989, pour la Chine ; MANJUNATH et al., 1989, pour l'Inde). 
Pour l'Afrique, les synthèses les plus récentes sont celles de GREATHEAD et GIRLING (1989) 
pour l'Afrique de ! 'Est et australe, et surtout celle de V AN DEN BERG et al. ( 1988) pour l'ensemble de 
la région afrotropicale . GREA THE AD et GIRLING (1989) ont inventorié 73 genres ou espèces de 
parasitoïdes, tandis que VAN DEN BERG et al. (1988) ont répertorié 83 espèces et 93 références , dont 
l ' identification n'atteint pas le ni veau de l'espèce. Les principales fami Iles représentées sont les 
Tachinidae, Ichneumonidae et Braconidae. 
Les travaux relatifs aux prédateurs d'H. armigera en région afrotropicale sont peu nombreux. Les 
synthèses de GREATHEAD et GIRLING (1989) et VAN DEN BERG et al. (1988) listent 
respectivement 14 et 34 genres ou espèces de prédateurs, principalement Anthocoridae , Reduvidae , 
Chrysopidae, Carabidae et Formicidae. 
Quelques expériences d ' exclusion des entomophages ont permis d ' évaluer leur impact sur les 
populations d' H. armigera (ST AM et ELMOSA, 1990 ; V AN DEN BERG et COCK, 1993). 
PATHOGÈNES 
Virus 
Les polyédroses nucléaires sont les maladies à virus les mieux connues et les plus anciennement 
étudiées, principalement sur les espèces américaines d' Heliotlzis et d ' H elicoverpa. 
SMITH et RIVERS ( 1956) sont les premiers à mettre en évidence un virus à polyèdres nucléaires et 
un virus à polyèdres cytoplasmiques sur des chenilles virosées observées par COAKER ( 1955) en 
Ouganda. BER GOLD et RIPPER ( 1957) ont ensuite identifié une polyédrose nucléaire sur des 
échantillons provenant du Soudan et ont proposé l' appellation de Borrelina armigera pour le virus. 
La présence d ' une polyédrose nucléaire chez H. annigera a été observée dans diverses régions du. 
globe: en Inde (PATEL et al. , 1968), au Tchad (ATGER, 1969), au Malawi (McKINLEY , 1971), en 
Côte d'Ivoire (ANGELINI et COUILLOUD, 1972), en Australie (TEAKLE , 1973) et en Tanzanie 
(REED, 1965b ; NY AMBO, 1990). En Tanzanie, NY AMBO ( 1990) a noté que la polyédrose nucléaire 
touchait l à 23 % des chenilles récoltées au champ, des variations de cette incidence existant selon la 
plante hôte ou l'année. DHANDAPANI et al. (1993) ont mis en évidence la possibilité de transmission 
du virus de la polyédrose nucléaire des adultes à leur progéniture, par contamination de la surface des 
œufs. 
La première mise en évidense d ' une polyédrose cytoplasmique chez H. ar111igera (SMHH et 
RIVERS, 1956; SMITH, 1963) a été faite sur des échantillons originaires d'Ouganda. VANDAMME et 
ANGELINI ( 1966), puis RABIN DRA et SUBRAMANIAM ( 1973) ont par la ·suite également observé 
une polyédrose cytoplasmique chez H. annig era. respectivement en Côte d'Ivoire et en Inde. 
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V ANDAMME et ANGELINI (1966) précisent que cette polyédrose, qui attaque les cellules épithéliales 
de l'intestin des chenilles, peut provoquer des taux de mortalité très élevés si l' infection se produit sur 
des larves très jeunes (deux à quatre jours). 
Un virus à granulose a également été observé dans un élevage d'H. an11igera en Afrique du Sud par 
WHITLOCK (1974). Une comparaison détaillée des symptômes de la granulose et de la polyédrose 
nucléaire a été faite par WHITLOCK (1974). 
Un virus proche des picornavirus a également été décrit sur H. armigera par RUBINSTEIN ( 1979). 
HANZLIK et al. ( 1993) ont décrit en Australie un virus à ARN baptisé « H. armigera stunt virus » 
(HaSV), appartenant à la famille de Tetraviridae, qui s ' attaque au tube digestif des chenilles et provoque 
un arrêt de croissance et la mort des larves en trois à huit jours, suivant le stade larvaire où se produit 
l ' infection. GOODWIN et al. (cités par DALL et al ., 1993) ont également mis en évidence un 
entomopoxvirus chez H. armigera (HaEPV). 
Bactéries 
VANDAMME et ANGELINI (1966) signalent en Côte d'Ivoire la présence de bacilles sporulés sur 
des cadavres de chenilles, sans toutefois identifier les germes responsables. 
ATGER (1970) fait état de ! 'observation en Centrafrique d'une souche apparentée à Bacillus cereus 
sur des cadavres de chenilles. D 'autres souches pathogènes pour H. annigera ont également été isolées 
au Tchad par cet auteur, sans avoir été identifiées. 
En Tanzanie, dans les populations d' H. armigera à l'état naturel, NY AMBO (1990) signale une 
mortalité de 4 à 39 % due à des maladies bactériennes. Comme dans le cas du virus de la polyédrose 
nucléaire, des différences d'incidence existent suivant les hôtes et les années. 
Champignons entomopathogènes 
V ANDAMME et ANGELINI (1966) ont mis en évidence la présence de Nomuraea rileyi (Farlow) 
Samson sur des chenilles mortes récoltées au champ en Côte d'Ivoire. Le pathogène se développe dans 
les tissus adipeux du tube digestif. Il est doté d ' une forte virulence, la mortalité atteignant 100 % pour des 
chenilles contaminées expérimentalement à un âge de cinq à sept jours. GOPALAKRISHNAN et 
NARA Y ANAN ( 1988) ont également pu mettre en évidence N. rileyi sur H. armigera en Inde . 
NY AMBO (citée par V AN DEN BERG et al. , 1988) signale également cette espèce en Tanzanie. 
JAY ARAMAIAH (cité par JAY ARAJ et al., 1989) a observé la présence de Beauveria bassiana 
(Balsamo) Vuillemin et de B. brongniartii (Saccardo) Petch sur H. armigera en Inde. GOWDA et 
PRASAD (1992) indiquent des taux d'infection de 6 à 12 % par B. bassiana pour des chenilles collectées 
sur des pois d'Angole en Inde. WILSON (1983) a noté en Australie une mortalité due à B. bassiana 
touchant 15 à 20 % des chrysalides hivernantes. 
GOPALAKRISHNAN et NARAYANAN (1988) ont identifié Metarhizium anisopliae 
(Metchinkoff) Sorokin var. mùwr Tulloch, à partir de cadavres de larves collectées en champ de tomate 
en Inde. URS et GOVINDU (1971), puis GOPALAKRISHNAN et NARA Y ANAN (1989) ont réalisé en 
laboratoire l'infection expérimentale d'H. armigera par ce champignon. Extrêmement virulent, il 
provoque une mortalité de 80 à 100 % en deux à dix jours , suivant le stade larvaire infecté. 
GOPALAKRISHNAN et NARAYANAN précisent que tous les stades de l'insecte, hormis l'œuf, 
peuvent être touchés. Les adultes mis en contact avec une suspension de conidies ne meurent pas, mais 
les femelles pondent des œufs stériles. 
Protozoaires et nématodes 
La microsporidie Nosema sp. (JAY ARAJ et al., 1989) a été signalée en Inde sur H. armigera . En 
chine, Vairimorpha necatrix (Kramer) a été iso lé par WEN et al. (1992) à partir de chenilles infectées. 
BHATNAGAR et al. (1982) ont observé en Inde sur des larves d' Heliothis spp., récoltées au 
champ, un niveau de parasitisme de 93 % occasionné par le nématode Mermithidae, Ovomermis 
albicans. BHATNAGAR (cité par VAN DEN BERG et al., 1988) signale la présence au Sénégal 
d'Hexamermis sp. 
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RELATIONS ENTRE H. ARMIGERA 
ET CERTAINES DE SES PLANTES HÔTES 
CÉRÉALES 
Maïs 
L 'oviposition se déroule principalement durant la période de florai son mâle (PARSONS , 1939 ; 
COAKER, 1959 ; REED, 1965b ; WARDHAUGH et al. , 1980). Les sites préférentiels d'ovipos ition 
varient suivant les auteurs. APPERT ( 1971) indique que les œ ufs sont déposés sur les so ies. Pour 
PARSONS (1939) , les soies ne représentent en revanche que 2,4 % des s ites d 'ov ipos ition , la majorité 
des sites étant choisis sur la tige, les feuilles et l' inflorescence mâle. Pour COAKER (1959) , les so ies, la 
tige et les feuilles sont les sites d' ov iposition préférentiels. 
Les larves s' alimentent sur les so ies , puis gagnent l'épi où elles rongent les grains de l' ex trémité. 
Les attaques restent superficielles, les chenilles ne creusent pas de galerie dans l'épi. Les inflorescences 
mâles, les glumes et les glumelles peuvent également être attaquées (APPERT, 1971 ). Des attaques sur 
tige de type borer peuvent être observées lors d'une infestation survenant avant le début de la floraison 
(WARDHAUGH et al. , 1980). 
Les densités maximales observées par WARDHAUGH et al. ( 1980) en Australie sont de 80 000 
larves à l' hectare. COAKER (1959) indique en Ouganda un maximum d ' infestation de 25 000 larves à 
l' hectare . Pour NY AMBO (1988a), les max ima sont en Tanzanie de l'ordre de 0,5 à 1 larve par plant. Cet 
auteur , tout comme REED (1965b) , préc ise que le ravageu r n ' a aucune incidence économique en 
Tanzanie. A Ibadan (Nigeria), H. armigera ne représente au maximum que 2,3 % des chenilles des épi s 
(WHITNEY, 1970). 
Sorgho 
Le so rgho est attractif pour les adultes d ' H. ar111igera durant la pé ri ode de florai so n, entre 
l' apparition de la panicule et le dessèchement des anthères (PARSONS, 1940 ; WARDHAUGH et al., 
1980 ; TOPPER , 1987a). L ' attractivité du sorgho es t très élevée, supé ri eure à celle du cotonnier 
(TOPPER, 1987a). 
TEAKLE et BYRNE (1988) ont étudié le comportement alimentaire des larves, et ont montré que 
les quatre premiers stades s ' alimentaient sur les anthères et ne provoq uaient aucun dégât. Les larves plus 
âgées s ' alime ntent ensuite sur les ova ires. Ces auteurs ont pu estimer à 133 le nombre moyen d 'ovaires 
endommagés par une larve, ce qui correspond à une perte de 1,6 g/ha de rendement par 24 heures . Pour 
TWINE et KA Y (1982), les pertes sont moins élevées, de l'ordre de 1,6 g au total par larve. BALLA 
(1982) estime que les pertes représentent de 10 à 15 % de la producti on au Soudan. 
Les densités larvaires peuvent être très élevées . KISHORE et JOTW ANI (1971) ont observé jusq u'à 
cinq à huit chenilles par panicule en Inde , et BALLA (1982) plu s de 30 au Soudan. En Australie, 
W ARDHAUGH et al. ( 1980) ont pu recenser des populations de 30 000 larves à l' hectare , les densités 
moyennes étant de 10 000 à 20 000 larves à l' hec tare. NY AMBO (1988a) a noté des densités de une ou 
deux larves par plant en Tanzanie. 
L'importance des populati ons larva ires hé be rgées est fortement fonction du type de pa ni c ul e . 
VALENTINE ( 1954) a noté que les attaques les pl us fortes se produisaient sur les variétés à panicule 
compacte. DOGGET ( 1964) a pu montrer que les dens ités larvaires les plus fortes étaient observées sur 
des variétés à panicule compacte et pendante , et les plus faibles sur des plantes à panicule dressée et 
lâche. Selon DOGGET, ces différences sont dues d ' une part à un niveau de prédation par les oiseaux 
insectivores plus élevé sur les panicules dressées et , d ' autre part , à la protection fournie par les panicules 
compactes contre les para s itoïdes et les prédateurs . NY AMBO ( 1988a) indique ainsi que le 
remplacement en Tanzanie des variétés traditionnelles par des variétés améliorées à panicule compacte 
ou semi-compacte s ' est accompagné d ' une augme nta ti on de l'incidence d ' /-1. annigera. Au Burkina 
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Faso, où sont cultivés des sorgho de type guinea à panicule très ouverte, aucune attaque d' H. armigera 
n'est observée sur sorgho (NIBOUCHE, 1994). 
TOMATE 
Pour SINGH et SINGH (1975), les œufs sont déposés de préférence sur la face inférieure des jeunes 
feuilles, mais également sur le calice des fruits, les fleurs et les boutons floraux. SAOUR et CAUSSE 
(1993) indiquent une répartition préférentielle des œ ufs sur les folioles de la partie supérieure de la 
plante, plus particulièrement sur celles situées à proximité des fleurs et des fruits, indifféremment sur la 
face supérieure ou inférieure. 
SINGH et SINGH (1975) montrent que la durée de déambulation de la larve néonate sur le feuillage 
est courte, la chenille pénétrant rapidement dans un fruit. En revanche, pour POITOUT et BUES (1979), 
la jeune larve s'alimente sur le feuillage parfois jusqu' au troisième stade. La pénétration dans le fruit se 
fait généralement près du pédoncule. Le choix du fruit attaqué se fait indépendamment de sa taille. 
Plusieurs fruits sont attaqués durant la vie larvaire, généralement sur le même bouquet (POITOUT 
et BUES, 1979). A la dépréciation du fruit, du fait de la présence d ' une galerie, s'ajoutent des pertes de 
rendement dues aux chutes de fruits et au développement de pourritures. Les dégâts peuvent atteindre 40 
à 50 % des fruits au Pakistan, selon SINGH et SINGH ( 1975). Au Sénégal , COLLINGWOOD 
et BOURDHOUXE (1980) ont observé des dégâts sur plus de 85 % des fruits. Au Maroc, jusqu'à 97 % 
des fruits de certaines variétés peuvent être touchés (HMIMINA, 1979). 
COTONNIER 
Nature des dégâts 
Sur le cotonnier, les œufs sont pondus isolément , en majorité sur la face supérieure des feuilles, 
préférentiellement sur les jeunes feui lies et dans le tiers supérieur des cotonniers (V AIS SA YRE, 1978 ; 
REED,1965a ; PATEL et al.,1974). BEEDEN (1974) et MABBET et NACHAPONG (1984) indiquent 
cependant que cette répartition évolue dan s le temps, la part des œufs déposés sur les bractées 
augmentant avec l'âge de la culture (la majorité des œ ufs restant cependant localisée dans la partie 
supérieure des plants). 
Les larves attaquent les boutons floraux et les capsules. En cas de forte infestation, lorsque tous les 
organes floraux et fructifères sont détruits, les chenilles peuvent s'attaquer aux feuilles et aux bourgeons 
terminaux des plants (REED, 1965b) . Selon REED (1965b) , une larve du dernier stade peut consommer 
plus de trois boutons florau x par jour. MABBET et al. (1980) ont noté des valeurs plus faibles, avec une 
moyenne de 12,2 organes floraux ou fructifères détruits durant la vie larvaire. Les deux premiers stades 
larvaires s'attaquent quasi exclusivement aux boutons floraux et au-delà du 3e stade la préférence pour 
les capsules augmente avec l 'âge des chenilles (MABBET et al., 1980 ; WILSON et W AITE, 1982 ; 
HASSAN et WILSON, 1993) . Les attaques sur les capsules augmentent avec l' âge du cotonnier 
(WILSON et WAITE, 1982; HASSAN et WILSON, 1993) . 
Niveaux de population observés 
Récapitulant les résultats sur près de 40 ans d'observation sur des parcelles non traitées au Tchad, 
SIL VIE (1991) formule les observations sui vantes : 
- un seul pic d'infestation par an est en général observé ; 
- les valeurs des maxima d ' infesta tion sont très variables suivant les années (700 à 28 000 larves 
à l'hectare) ; 
- l'importance relative d' H. armigera par rapport aux a utres lépidoptères carpophages (principalement 
D. watersi) est également très variable d'une année à l' autre . 
REED (1965b) a observé en Tanzanie un maximum de près de 100 000 larves à l' hectare sur une 
parcelle traitée. Dans le même pays, NY AMBO ( 1988a) a obtenu des maxima de 0,5 à l larve par plant. 
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COAKER (1959) indique des maxima d'infestation de 12 000 à 30 000 larves à l'hectare en Ouganda . 
W ARDHA UGH et al. (1980) on t noté des populations maximales de 10 000 à 20 000 larves à l' hectare 
en Australie. 
Incidence de divers facteurs sur l'intensité des infestations 
Climatologie 
Dans les zones les pl us froides de l' aire de répartition de l ' espèce, les chrysalides restent en 
diapause dans le sol durant l' hiver. Des températures hivernales basses réduisent le taux de survie des 
chrysalides hivernantes (HMIMINA, 1984), limitant ainsi l'importance de la réinfestation au printemps. 
NY AMBO ( 1988a) et BALLA ( 1982), respectivement en Tanzanie et au Soudan, ont évoqué l' effet 
de pluies précoces et abondantes au début de la saison des pluies. Ces pluies permettent l'installation 
précoce d'hôtes spontanés ou cultivés sur lesquels le ravageur va pouvoir se multiplier avant d ' infester le 
cotonnier. 
D'après NY AMBO (1988a) , une période sèche pendant la phase de végétation provoque une 
diminution de l'attractivité de la culture pour les adultes et les larves (réduction de la floraison, chute de 
jeunes capsules) . La conséquence en est une réduction de l'oviposition et des populations larvaires. 
Ce même auteur ainsi que PARSONS (1940) et MABBET (1983) signalent que les fortes pluies peuvent 
exercer un effet direct en délogeant les œufs et les jeunes larves des plants. Au Soudan, HAGGIS ( 1982) 
et MADDEN et al. (1993) ont mis en évidence un accroissement du niveau d'oviposition dans les jours 
qui suivent une pluie, probablement sous l' effet d ' une concentration des populations d ' adultes par les 
orages convectifs tropicaux. 
Intensification des systèmes de culture 
L ' intensification de la culture cotonnière est considérée comme un facteur qui accroît l'incidence 
d' H. armigera (BRADER et al. , 1968; REED et PAWAR, 1982) . NYAMBO (1988a) et PARSONS 
( 1940) observent les dégâts les plus importants sur les parcelles les plus productives. 
Pour NY AMBO ( 1988a), le développement des cultures irriguées de contre-saison, dans les régions 
présentant une saison sèche, semble accroître l' incidence du ravageur en lui assurant une meilleure survie 
durant la saison hostile. A l' opposé, pour COAKER (1959) , la présence continue d'H. annigera toute 
l' année permettrait le maintien d ' un équilibre entre les populations du ravageur et celles de ses ennemis 
naturels. 
Cultures hôtes associées 
L'incidence d' H. armigera en culture cotonnière est influencée par les cultures qui lui sont associées 
au sein du système de culture. Pour certains auteurs, la culture précoce de plantes hôtes (maïs, arachide, 
sorgho) en premier cycle permet une multiplication du ravageur et aggrave les attaques ultérieures sur le 
cotonnier (REED , 1965b ; BALLA, 1982 ; NY AMBO , 1988a ; TOPPER, 1987a). En revanche , 
COAKER (1959) n'a observé aucune différence de niveau d ' infestation entre des parcelles de cotonnier 
isolées et d ' autres installées à proximité de parcelles de maïs précoce. 
Pour PARSONS et ULLYETT (1934), PARSONS (1939), NYAMBO (1988a) et REED (1965b) , 
des cultures telles que le sorgho et le maïs exercent un effet de diversion durant leur floraison, réduisant 
les pontes sur le cotonnier. En revanche, cet effet de diversion du maïs n·a pas été observé par COAKER 
( 1959). Lorsque la floraison des céréales s 'achève, les populations qui s ' y sont développées se reportent 
sur le cotonnier qui subit alors une infestation maximale (MATTHEWS et TUNST ALL, 1968 ; BALLA, 
1982 ; NIBOUCHE, 1994). Cet effet ambivalent des transferts de populations entre les cultures (FITT, 
1989) est illustré par l' opposition entre les observations de VALENTINE (1954) , d'après lesquelles les 
attaques d' H. armigera sur le coto nnier sont plus forte s à proximité des champs de maïs, et celles 
de RENS ( 1977) qui sont exactement le contraire. 
Date de semis 
La date de semis peut influer fortement sur les niveaux de population observés. Sur une parcelle non 
traitée en Côte d ' Ivoire, VAISSA YRE (1986) a pu observer un cumul de l 064 larves sur une parcelle 




METHODES DE LUTTE 
LUTTE CHIMIQUE 
Insecticides utilisés 
La lutte chimique contre H. armigera a été fondée dans les premiers temps sur l'emploi des 
organochlorés, essentiellement représentés par le DDT (REED, 1965b ; ANGELINI et YANDAMME, 
1965). 
Dès leur apparition, les pyréthrinoïdes ont prouvé leur exceptionnelle activité contre les chenilles de 
la capsule , et notamment contre H. armigera (ANGELINI et COUILLOUD, 1976a, b ; 
COLLINGWOOD et BOURDHOUXE, 1980; CAUQUIL, 1981 ; ANGELINI et al., 1982). 
L'association des pyréthri noïdes avec certains organophosphorés a permis d'obtenir un effet de 
potentialisation autorisant une réduction de la dose d'emploi des pyréthrinoïdes (V AISSA YRE, 1983 ; 
GOEBEL et JACQUEMARD, 1990; MARTIN et JACQUEMARD, 1991). 
Les pyréthrinoïdes restent actuellement la famille d'insecticides la plus utilisée contre H. annigera. 
Cependant, compte-tenu notamment de l'apparition de résistances aux pyréthrinoïdes dans de 
nombreuses régions du monde, d ' autres familles d ' insecticides sont également employées : les 
organochlorés (endosulfan uniquement), les carbamates (notamment le thiodicarb utilisé comme ovicide) 
et les régulateurs de croissance (ASCHER et al. , 1991 ; RAO et al., 1992). 
Résistance aux insecticides 
Durant les années 70, des résistances au DDT sont apparues en Australie (WILSON, 1974) et en 
Asie (AHMAD et McCAFFERY, 1988). Le développement de l'utilisation des pyréthrinoïdes a été 
rapidement suivi par l'apparition de résistances en Australie (GUNNING et al., 1984) et en Asie 
(AHMAD et McCAFFERY , 1988; McCAFFERY et al., 1991 ; TANG , 1992). Ont également été 
signalés des cas de résistance d'H. armigera à l' endosulfan (GUNNING et EASTON, 1994) , à certains 
carbamates (GUNNING et al., 1992 ; AHMAD, 1994) et aux organophosphorés (GOODYER et 
GREENUP, 1980). Seul le continent africain semble actuellement ne pas être concerné par l' apparition 
de populations d ' H. armigera resistantes aux pyréthrinoïdes (MARTIN et al., 1992 ; ALAUX, 1995 ; 
ALAUX et al., 1997). 
La résistance aux pyréthrinoïdes fait intervenir des mécanismes de réduction de pénétration 
(GUNNING et al. , 1991), de détoxification métabolique (GUNNING et al., 1991 ; AHMAD et 
McCAFFERY, 1991) et de réduction de la sensibilité nerveuse (GUNNING et al. , 1991 ; WEST et 
McCAFFERY, 1992). 
Des stratégies de gestion de la résistance ou de prévention de la résistance, fondées sur l'allègement 
de la pression de sélection par les pyréthrinoïdes, ont été élaborées en Australie (COX et FORRESTER, 
1992), en Israël (HOROWITZ et al. , 1993), en Chine (TANG, 1992) et en Côte d ' Ivoire (ALAUX, 
1994). 
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ÉCHANTILLONNAGE ET SEUILS D'INTERVENTION 
La mise au point de plans d'échantillonnage séquentiels d' H ar111igera (associé ou non à d ' autres 
lépidoptères carpophages) a été abordée par INGRAM et GREEN (1972), V AISSA YRE ( 1974 et 1976) 
et STERLING (1976). 
Des seuils d'intervention ont été proposés, fondés sur le dénombrement des œufs (MATTHEWS 
et TUNST ALL, 1968), des larves (MABBETT et NACHAPONG, 1980), sur le cumul des œufs et des 
larves (HAGGIS, 1982; STAM et al., 1994) ou sur les dégâts (KABISSA, 1989). Le manque de fiabilité 
des comptages d'œufs a été souligné par VAN HAMBURG (1981). La prise en compte des populations 
d ' auxiliaires comme correctif dans les décisions de traitement (KING et COLEMAN, 1989; KING et al., 
1982) nécessite une amélioration des connaissances sur l'impact des entomophages sur les populations 
d 'H an11igera (ZALUCKI et al.. 1986; STERLING, 1989; HOPPER et WHITFORD, 1989). 
ENTOMOPHAGES 
Diverses tentatives d'introduction d ' espèces exotiques ont été réalisées dans le monde, l' objectif 
étant d'acclimater un ennemi naturel attaquant un stade de la noctuelle peu ou pas exploité par les 
espèces indigènes. En Australie, différents essais d'introduction d'hyménoptères parasitoïdes ont eu lieu. 
Trois espèces ont pu être implantées (MICHAEL, 1989) : Campolestris chloridae (Uchida), Cotesia 
(= Apanteles) marginiventris (Cresson) et Trichogramma pretios11111 Riley. En Inde, deux espèces ont été 
introduites avec succès : Che/01111s blackburni Cameron (Hym. Braconidae) et Eucelatoria bryani 
Sabrosky. NAGARKATTI et SINGH (1989) précisent toutefois que les populations de ces deux 
parasitoïdes ne se maintiennent qu'à un faible niveau, sans incidence réelle sur le statut d'H armigera. 
ROMEIS et SHANOWER (1996) notent qu ' aucune des espèces de Trichogrammes introduites en Inde 
ne s'est acclimatée. Pour CAMERONE et VALENTINE (1989), l' introduction réussie de Cotesia kazak 
en Nouvelle-Zélande, en 1977, a permis une réduction des niveaux d ' infestation d' H armigera dans ce 
pays. 
La préservation des ennemis naturels d' H armigera en aménageant la lutte chimique a été 
envisagée par la sélection d'insecticides peu nocifs pour les auxiliaires (KUSHWAHA, 1989 ; 
SITHANANTHAM et NAVARAJAN, 1989; PLAPP et BULL, 1989) ou par le choix de techniques 
d'applications qui évitent la destruction des entomophages, telles que le side-dressing (FANG et al., 
1989). Les tentatives d ' accroissement des populations de parasitoïdes par la mise en place de cultures 
associées ont fourni des résultats variables, probants pour ABATE (1991) ou DUFFIELD (1994) , mais 
décevants pour BHATNAGAR et al. ( 1982) ou PA W AR et al. ( 1985). 
BOURNIER et PEYRELONGUE (1973) ont pu contrôler H annigera à Madagascar en réalisant 
des lâchers inondatifs réguliers de Triclwgramma brasiliensis Ashm. Deux millions d ' adultes , élevés sur 
Anagasta k11eh11iella (Zeller), ont été lâchés sur deux hectares de cotonnier en ! 'espace de deux mois. 
Ce dispositif a permis de différer le début des traitements insecticides et de supprimer cinq traitements 
(sur un total de dix à douze). SITHANANTHAM et NAVARAJAN (1989) ont dressé la liste 
de nombreux travaux qui ont mis en évidence, en Inde, l'efficacité de lâchers de T brasiliensis ou de 
T chilonis, associés ou non à d'autres parasitoïdes, entomopathogènes et prédateurs. En revanche, 
TWINE et LLOYD (1982) ont enregistré un échec en tentant de contrôler H ar111igera, en Australie, 
par des lâchers de T pretios11111. En Chine et en ex-URSS , les trichogrammes sont ou ont été largement 
employés en lâchers inondatifs contre H ar111igera (KING et al. , 1989). 
ENTOMOPATHOGÈNES 
Depuis le début des années 60, de nombreux essais ont été menés afin de contrôler les populations 
d' Heliotlzis et d ' Helicoverpa en utilisant des virus à polyèdres nucléaires (McKINLEY , 1982 ; BELL, 
1982; ANGELINI et JACQUEMARD, 1984; JAYARAJ et al. , 1989; MONTALDO, 1991). 
L ' efficacité potentielle des virus à polyédrose nucléaire contre H ar111igera, H zea et H virescens ressort 
nettement de ces résultats , mais reste toutefois tributaire de nombreux facteurs. Plusieurs auteurs 
soulignent l' important gain d ' efficacité qui peut être obtenu en employant des adjuvants phagostimulants 
(MONTALDO, 1991; JAYARAJ e t al., 1989; BELL, 1982). La spécificité du baculovirus 
d' H armig era pose un problème lorsque plusieurs ravageurs doivent être contrôlés , comme c'est souvent 
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le cas pour le cotonnier. Cette étroitesse de spectre d ' action limite l' emploi de ce virus à des cultures où 
H. armigera est le seul ravageur, comme le pois chiche en Inde (JAYARAJ et al., 1989), ou nécessite 
l'association d ' autres méthodes de lutte (ANGELINI et JACQUEMARD, 1984). Pour cette raison, 
l' emploi de virus à spectre plus large, tels les baculovirus de Mamestra brassicae (L.) ou d'Autograp/za 
califomia, se révèle plus prometteur (MONTALDO , 1991 ; CAUQUIL, 1985) . L ' existence d ' une 
synergie entre le baculovirus de M. brassicae et les pyréthrinoïdes a pu être mise en évidence par 
FERRON et al. (1983) et également observée avec l'endosulfan par RABINDRA et JAY ARAJ (1990). 
C'est ce phénomène qui a permis la mise au point de la technique de « lutte conjuguée » , qui repose sur 
l'association d'une faible dose de pyréthrinoïde et du baculovirus de M. brassicae. L'efficacité de cette 
association a pu être vérifiée en milieu semi-contrôlé au Cameroun (MONT ALDO, 1991) et en milieu 
paysan au Togo (SIL VIE et al., 1993 ). 
Les tentatives de contrôle d'H. armigera au champ par pulvérisation d'insecticides à base de toxines 
de B. thuringiensis var. kurstaki (Bt), réalisées en Afrique subsaharienne (MONT ALDO, 1991 ), en Inde 
(JAY ARAJ et al. , 1989), en Israël (BROZA, 1986) ou en Australie (ZALUCKI et al., 1986), se sont dans 
l'ensemble révélées peu probantes. Des résultats favorables ont en revanche été enregistrés sur la tomate 
par BROZA et SNEH (1994). Les stratégies actuelles s'orientent vers le transfert dans le génome du 
cotonnier des gènes codant les a-endotoxines de Bt. 
PHÉROMONE SEXUELLE 
L ' utilisation de la phéromone sexuelle d' H. armigera dans la lutte contre le ravageur est limitée au 
suivi des vols et à l'avertissement. Divers types de pièges sont employés : piège à eau (BOURDOUXHE, 
1982; ROTHSCHILD et al., 1982; NYAMBO, 1988b), piège entonnoir (PAWAR et al., 1988; 
GREGG et WILSON, 1991), piège à manchon (SINHA et MEHROTRA, 1993; KUMARI et REDDY, 
1992) et piège cône ou« Texas trap » (LINGREN et al., 1978 ; HARTSTACK et al. , 1979) . SAGE 
et GREGG (1985) et SINHA et MEHROTRA (1993) ont mis en évidence une meilleure efficacité du 
piège cône par rapport au piège entonnoir. En revanche, NY AMBO (1988b) et PA W AR et al. (1988) ont 
fait la constatation inverse. BOURDHOUXE (1982) et NANDIHALLI et al. (1991) concluent à 
l'inefficacité des pièges englués. 
ROTHSCHILD et al. (1982), SRIVASTAVA et al. (1992) et PRASAD et al. (1993) ont observé 
une bonne corrélation entre les captures d'adultes au piège à phéromone et le niveau des populations au 
champ. De nombreux travaux ont cependant mis en évidence la variabilité et l'imprécision de la relation 
entre les captures et les infestations au champ (BOURDOUXHE , 1980; KEHAT et al. , 1982 ; 
NEWTON, 1987 ; NYAMBO, 1989 ; NIBOUCHE, 1994). Les facteurs influant sur l'efficacité du 
piégeage sont notamment la vitesse du vent, la température et l'humidité relative (DENT et PAW AR, 
1988; CHARI et al., 1985; GREGG et WILSON, 1991; GREGG et al., 1994). Pour NYAMBO (1989), 
BOURDOUXHE (1980) et ROTHSCHILD et al. (1982) , l'utilisation du piégeage sexuel doit être limitée 
à la surveillance de l'arrivée des premiers adultes et des risques du début de l'infestation. 
RÉSISTANCE VARIÉTALE 
Les cinq principaux caractères morphologiques de résistance aux Heliot/zis et aux Helicoverpa 
connus chez le cotonnier sont les suivants : 
- la haute teneur en gossypol ( « high-gossypol ») exerce un effet antibiotique sur les larves et réduit 
les pontes ( LUKEFAHR et HOUGHTALING, 1969; PAULY et VAISSAYRE, 1980). En revanche, 
les tannins ne semblent pas avoir d 'effet antibiotique (SMITH et al., 1992 ; McCOLL et NOBLE, 
1992); 
- selon LUKEFAHR et al. (1965) et KHALIFA (1979), l'absence de nectaires extrafloraux (« nectariless ») 
permet de réduire l'oviposition. PAUL Y et VAISSA YRE ( 1980) n'ont en revanche observé aucun effet de 
ce caractère ; 
- le caractère glabre est également susceptible de provoquer une réduction des pontes (LUKEFAHR 
et al., 1965 ; HASSAN et al., 1990 ; RAMNATH et al., 1992) . Toutefois, la pilosité apportant une 
résistance contre les jassides, il est impossible d'utiliser le caractère glabre dans des zones où ces 
ravageurs posent un problème (PAUL Y et V AISSA YRE, 1980) ; 
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- les caractères feuille découpée ( « okra leaf ») et bractée atrophiée ( « frego bract ») permettent une 
réduction de l ' oviposition (KHALIFA, 1979) ainsi qu'une meilleure efficacité des traitements 
insecticides (PAUL Y et VAISSA YRE, 1980). 
TECHNIQUES CULTURALES 
Dans les zones où H. armigera hiverne en diapause, l'enfouissement des résidus de culture permet 
la destruction d ' une grande partie des chrysalides hivernant dans le sol (WILSON, 1983). 
L'effet attractif du maïs en floraison permet d'utiliser cette culture comme plante-piège pour attirer 
les adultes d' H. armigera et les détourner du cotonnier (PARSONS, 1939 ; REED 1965b). L'efficacité de 
cette technique est cependant contestée par certains auteurs (COAKER, 1959) . En Chine, des semis 
intercalaires de maïs et de colza dans les champs de cotonnier servent de plantes pièges contre H. armigera 
(FANG et al. , 1989). L'utilisation de plantes pièges contre H. armigera s'est également révélée efficace 
pour d ' autres cultures que le cotonnier (ABATE, 1988; KAREL, 1993; SRINIVASAN et al., 1994). 
Les semis précoces permettent en Côte d'Ivoire de réduire l'incidence d'H. armigera . Une telle 
mesure s'accompagne cependant d'un accroissement des attaques d ' autres lépidoptères carpophages 
(CAUQUIL, 1985). Au Tchad, COUILLOUD (1964) a également recommandé les semis précoces pour 
lutter contre H. armigera. 
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Phôtographie 3 
Photograph ie 1 
Œuf d' Helicoverpa armigera 
âgé de un jour. 
Larve sur un bouton floral de cotonnier. 
Photographie 4 
Dégâts d'une larve sur un épi de maïs. 
PLANCHE! 
Photographie 2 
Larve du premier stade 






(femelle à droite 
et mâ le à gauche) . 
Photographie 5 





Dégâts d'une larve dans une tomate. 
Photograph ie 7 
Chrysalides (nymphose 
dans de la tourbe) . 
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